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Pour Faith,
car je serais perdue
sans ma Book Babe




  
    Prologue

    
      Le miroir glissa des mains de Sophie et atterrit sur le tapis de fleurs dans un bruit sourd. Les deux faces de l’accessoire résistèrent au choc, mais le cœur de la jeune fille, lui, se pulvérisa.

      Un sourire plaqué sur les lèvres, elle venait d’écouter l’histoire avec attention, à l’affût du moindre détail ou indice qui aurait fait s’effondrer la plus effrayante de ses hypothèses.

      Mais le doute n’était plus permis. Tout ce temps, tous ces jours perdus, sans espoir. Son ravisseur les avait passés là, juste sous son nez.

      À l’observer.

      À attendre.

      Caché en pleine lumière.

      Tous les indices se trouvaient là. Elle avait juste été trop aveuglée pour les discerner.

      Et à présent, il était trop tard.

    

  





  

  Chapitre 1

  
    – Qu’est-ce que tu attends ? lança Keefe par-dessus les rugissements du vent et de la mer déchaînée. Ne me dis pas que la grande Sophie Foster a peur !

    — J’essaie juste de me concentrer ! rétorqua l’intéressée, agacée de ne pas parvenir à masquer les trémolos dans sa voix.

    Mais son ami n’était pas dupe.

    Grâce à ses talents d’Empathe, Keefe percevait l’effroi qui parcourait les veines de la jeune fille comme un troupeau de mastodontes en déroute. Elle en était réduite à s’arracher un cil gênant – un tic nerveux – et à s’efforcer d’ignorer la distance qui la séparait de l’océan.

    — Rien de plus normal que d’avoir peur, la réconforta Sandor de son étrange voix éraillée. (Il posa sa main grise de gobelin sur l’épaule de la jeune fille pour l’éloigner du rebord de la falaise.) Il doit bien y avoir un moyen plus sûr de se téléporter.

    — Hélas ! non.

    Sophie était en général soulagée par l’omniprésence de son imposant garde du corps, en particulier depuis que ses ravisseurs avaient prouvé qu’ils pouvaient la retrouver en toutes circonstances.

    Pourtant, il lui fallait parfois prendre des risques.

    Elle repoussa la main de Sandor – non sans quelques efforts puisque le gobelin mesurait plus de deux mètres et possédait des biceps d’acier –, puis fit un pas en avant. La téléportation, c’était toujours mieux que les sauts lumineux : elle avait beau se barder les poignets de nexus afin de générer les champs de forces nécessaires à la préservation de son intégrité physique durant les sauts, elle s’était évaporée trop souvent pour se sentir vraiment en sécurité.

    Si seulement la téléportation n’impliquait pas de se jeter du haut d’une falaise…

    — Je peux te pousser, si ça peut t’aider, lui proposa Keefe.

    La jeune fille s’écarta d’un bond, ce qui le fit éclater de rire.

    — Allez, admets que ça serait amusant… pour moi, en tout cas.

    Derrière eux, Dex étouffa un grognement.

    — Et c’est lui qu’on a chargé de t’accompagner pour la journée ?

    — Disons plutôt que c’est elle qui m’accompagne, rectifia Keefe en décochant un de ces sourires dont il avait le secret. Je t’en prie, Sophie, dis à Dex qui le Conseil a nommé en premier.

    — C’est juste parce que ton père supervise à présent les visites au Sanctuaire, lui rappela la jeune fille.

    — Ce qui ne change rien au fait que je suis le meneur. Rends-toi à l’évidence, Foster : tu as besoin de moi.

    Même s’il en coûtait à Sophie de l’admettre, le Conseil avait bien exigé que Keefe l’accompagne. Silveny semblait avoir du mal à s’adapter à ses nouveaux pénates dans le refuge créé par les elfes. Les deux jeunes gens entretenaient un lien si particulier avec la précieuse alicorne que le Conseil les avait envoyés illico presto au Sanctuaire.

    Les Conseillers se rongeaient vraiment les sangs pour s’en remettre à Keefe…

    Sophie s’efforça d’étouffer ses angoisses.

    — Désolée, Dex, fit-elle. Tu sais combien j’aurais aimé que tu viennes.

    Le garçon esquissa un sourire trop timide pour souligner ses fossettes puis se remit à triturer le cadenas qu’elle lui avait demandé d’ouvrir.

    Sophie aurait préféré lui cacher son expédition, de peur que Dex se sente rejeté une fois de plus. Mais en l’absence de Grady, retenu par une mission secrète, et d’Edaline, qui participait au sauvetage d’un verminion (sorte de hamster violet de la taille d’un rottweiler) afin de lui éviter d’être capturé par des humains, la jeune fille ne pouvait franchir le portail de Cliffside sans l’aide d’un Technopathe.

    — Si ça peut te consoler, Sandor n’a pas le droit de m’accompagner non plus, ajouta-t-elle avant de le regretter aussitôt.

    — En effet, ce qui est totalement absurde ! s’emporta le gobelin. Je suis censé vous protéger, pas rester à l’entrée à cause d’un règlement arbitraire !

    — Allons, même mon père n’est pas autorisé à venir avec nous, lui rappela Keefe. Mais ne t’en fais pas… (Il passa un bras autour des épaules de Sophie.) Je prendrai soin d’elle pour toi.

    Difficile de dire qui, de Sophie ou de Dex, se montra le plus hostile à cette idée.

    Sandor, lui, agrippa le jeune homme par les épaules et le souleva.

    — Si vous touchez à un seul cheveu de sa tête…

    — Oh là, du calme, Gigantor ! protesta Keefe en agitant les pieds dans le vide. Je ne laisserai rien ni personne lui faire du mal ! Mais nous connaissons tous Sophie : nul doute qu’elle aura besoin de consulter Elwin à son retour…

    Même Dex, malgré le regard outragé de l’intéressée, ne put retenir un rire.

    Qu’y pouvait-elle si elle détenait le record de visites au Centre de soins de l’école, sans compter les innombrables consultations à domicile d’Elwin ? Elle se serait bien passée de son allergie mortelle au limbium ou de ses capacités génétiquement augmentées qui échappaient parfois à son contrôle. Et plus encore de ce groupe de rebelles déterminés à la tuer… Raison de plus pour écouter les conseils de Sandor et le garder à ses côtés.

    — On ne craint rien, promit-elle d’un ton plus assuré qu’elle ne l’était. (Elle remit une mèche blonde derrière son oreille pour se donner une contenance.) Je peux nous téléporter directement au cœur du Sanctuaire. Et puis les mesures de sécurité y ont été renforcées depuis le transfert de Silveny.

    — Et vous ne vous attarderez pas sur le chemin du retour, leur intima Sandor.

    Il attendit que Keefe acquiesce avant de le reposer à terre.

    — Rendez-vous ici même dans une heure, pas plus !

    — Tu plaisantes… gémit le jeune homme, occupé à réajuster sa cape bleu nuit. Nous n’avons pas vu Silveny depuis deux semaines !

    Sophie esquissa un sourire.

    Jamais elle ne se serait attendue que Keefe s’attache ainsi à un cheval ailé scintillant. Pourtant, l’alicorne semblait lui manquer autant – voire davantage – qu’à elle, étant donné qu’il n’était pas assailli par les extravagantes pensées de l’animal chaque fois qu’il la voyait.

    Silveny était le seul être vivant dont Sophie ne pouvait bloquer les transmissions télépathiques, sans doute parce que le Cygne Noir avait composé son génome d’après l’ADN d’une alicorne lors de sa « création » – une autre particularité dont elle se serait bien passée. Ses amis avaient beau lui répéter qu’elle n’avait rien d’étrange, elle craignait de passer pour le centaure de service.

    Mais l’heure n’était pas aux atermoiements, il lui fallait se concentrer sur sa mission du jour.

    — Tu sais comme Silveny cède facilement à la panique, rappela la jeune fille à son garde du corps. Il nous faudra quelques heures pour la rassurer.

    — Très bien, grommela Sandor dans sa barbe. Vous avez jusqu’au crépuscule… mais en cas de retard, c’est vous que je tiendrai pour responsable, monsieur Sencen, ce qui serait plutôt fâcheux pour vous, croyez-moi.

    — Gare à la fureur du Gigantor… Entendu ! répondit Keefe avant d’entraîner Sophie vers le bord de la falaise. Allons-y !

    — On se verra lundi, en cours, marmonna Dex tandis qu’il sortait son cristal de foyer, les yeux rivés au sol. J’ai programmé le mécanisme du verrou afin qu’il s’ouvre au contact de ton ADN, comme ça, tu n’auras plus besoin de moi.

    — J’ai toujours besoin de toi, Dex, répondit Sophie. Tu es mon meilleur ami, s’empressa-t-elle d’ajouter, les joues écarlates.

    — Écoute-moi, p’tit gars, intervint Keefe. Quand tu seras enfin prêt à révéler ton talent de Technopathe, que tu ferais bien de développer d’ailleurs, on fera équipe. On pourrait s’introduire dans le bureau de Dame Alina pour le remplir de crottin de dinosaure. Ou mieux, d’alicorne ! Ou on pourrait…

    — Et c’est entre les mains de cet individu que vous remettez votre vie ? s’alarma Sandor, qui semblait prêt à étrangler le jeune homme.

    — Je sais me défendre, lui rappela Sophie, l’index sur le front. Je suis une Instillatrice, ne l’oublie pas !

    Même si elle n’aimait guère l’idée de pouvoir infliger de la douleur à quiconque, force était d’admettre qu’un tel talent pouvait se révéler très utile en cas d’attaque des rebelles.

    — Alors, on est prêts ? demanda Keefe.

    Il mima un plongeon dans le précipice, et Sophie sentit sa gorge se serrer.

    — Tu en es capable, Foster. Un peu de confiance, que diable !

    Elle hocha la tête mais prit soin de ne pas regarder l’abîme qui s’ouvrait sous ses pieds.

    — Tu te rappelles comment fonctionne la téléportation ? demanda-t-elle.

    — Eh bien, la dernière fois, on était en train de tomber comme des pierres, prêts à s’écraser dans la mer, alors forcément, mes souvenirs sont un peu vagues… Mais je suis à peu près certain de m’être agrippé à toi de toutes mes forces en hurlant comme une banshee pendant que tu ouvrais une brèche dans l’univers. J’ai bon ?

    — Plus ou moins. À trois, on y va.

    Sandor ne manqua pas de réitérer ses objections tandis que les deux jeunes gens fléchissaient les genoux.

    — Un, annonça Sophie, qui serra la main de son ami si fort que ses phalanges craquèrent.

    — Deux.

    Elle s’autorisa une longue seconde avant de fermer les yeux pour murmurer :

    — Trois.

    Elle n’avait pas achevé son décompte qu’ils s’élançaient du bord de la falaise.

    Keefe se mit à crier et à agiter les bras, tandis que Sophie, elle, s’efforçait de faire le vide afin de se concentrer sur la chaleur qui montait dans son esprit, à l’unisson de l’adrénaline qui lui parcourait les veines.

    Ils ne cessèrent de chuter jusqu’à ce que la jeune fille sente la brume salée lui recouvrir les joues. Elle s’apprêtait à hurler de peur lorsqu’un déclic se fit dans son esprit, et elle redirigea sa brûlante énergie mentale vers les cieux.

    Dans un grondement de tonnerre, une brèche se forma dans l’air au-dessous d’eux. Ils s’enfoncèrent dans les ténèbres.

    Les repères n’existaient plus dans le néant – ni temps, ni espace ; ni haut ni bas ; ni gauche ni droite. Seules demeuraient la force d’attraction et la chaleur de la main de Keefe. Sophie savait qu’il lui suffisait de penser à leur destination pour les libérer.

    Au Sanctuaire, intima-t-elle en se représentant des prairies et des bois luxuriants. Grâce à sa mémoire photographique, elle retenait tout dans le moindre détail, jusqu’aux gouttes de rosée miroitant sur chaque pétale et chaque feuille.

    — Toujours avec moi, Foster ? demanda Keefe.

    — Je crois bien.

    Elle serra plus fort les paupières et visualisa les montagnes creuses – où gambadaient des animaux d’espèces multiples et de toutes les couleurs – qui protégeaient le Sanctuaire des regards indiscrets. Elle alla jusqu’à se projeter avec Keefe au milieu de la plaine, en train d’admirer Silveny qui étirait ses ailes argentées pour planer au-dessus d’eux.

    Mais lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle ne vit que les ténèbres, épaisses, suffocantes, inéluctables.

    Prise de panique, le souffle court, Sophie lutta pour concentrer toute la puissance de son esprit sur le Sanctuaire.

    Elle ressentit soudain une migraine si intense que son crâne lui sembla prêt à exploser. Mais la douleur n’était rien en comparaison de la terrifiante révélation qui l’accompagnait.

    Ils étaient piégés dans le néant.

  




Chapitre 2
– Du calme, on va trouver une solution, promit Keefe.
La tête entre les mains, Sophie gémissait de douleur.
— Est-ce que tu as changé quelque chose, cette fois-ci ?
Elle prit une profonde inspiration et tenta de s’éclaircir les idées.
— Non… je me représente sans problème notre destination. Mais on dirait que mon esprit se heurte à un mur dès que je veux nous y transporter.
— As-tu essayé de nous emmener ailleurs ? Peut-être le Sanctuaire est-il équipé de défenses antitéléportation.
Sophie en doutait : elle était la seule elfe capable de se téléporter. Pourtant, ça valait la peine d’essayer.
Mais elle ne parvenait pas à imaginer une autre destination. Son cerveau avait beau s’élancer dans un million de directions, elle faisait chou blanc.
— Et à la maison ? demanda Keefe. Peux-tu nous ramener chez nous ?
Une image très nette surgit dans l’esprit de la jeune fille. Elle en eut les larmes aux yeux, à moins que ce ne soit l’effet de l’étroite fissure qui fendait enfin les ténèbres. Elle eut tout juste le temps de serrer la main de Keefe avant que l’air ne s’engouffre dans un grondement de tonnerre pour les extirper du néant.
 
Ils heurtèrent le sol de plein fouet, puis roulèrent sur quelques mètres avant de s’arrêter, les membres emmêlés. Les yeux rivés sur le ciel maussade, Sophie se redressa la première pour se dégager des bras de Keefe.
— Euh… ce n’est pas Havenfield, remarqua le jeune homme.
Les yeux plissés, il observait une rue étroite bordée de maisons carrées et quelconques.
— Je sais.
Sophie se concentra pour construire une barrière invisible autour de sa tête afin de se protéger des voix qui lui martelaient le cerveau. Elle avait oublié combien les pensées humaines pouvaient être assommantes.
— Nous sommes à San Diego.
Keefe se releva en hâte.
— Tu nous as téléportés dans une Cité interdite ? Alors ça, c’est… c’est génial ! Bien sûr, je me serais volontiers passé du chapitre « Où nos héros faillirent rester piégés dans d’insondables ténèbres ». Mais ça, c’est épique ! Enfin regarde, une humaine !
De l’index, il désigna une jeune mère vêtue d’un survêtement bleu électrique qui faisait son jogging en poussant un landau, sur le trottoir d’en face.
— Oui, et je parie qu’elle t’a entendu, chuchota Sophie.
Nul doute que deux adolescents tombés du ciel en habits d’apparat ne pouvaient passer inaperçus… Pourtant, les rares passants ne les remarquaient même pas, trop occupés à promener leurs chiens ou à ramasser leur courrier.
— Si tu veux mon avis, ils n’ont pas conscience de notre présence, dit Keefe.
Il pointa du doigt une petite sphère noire camouflée dans un buisson de pâquerettes. Une deuxième était posée près du tronc du sycomore géant qui occupait le centre du jardin, et trois autres réparties le long du sentier.
Des obscurateurs.
Sophie n’avait vu de tels gadgets, capables de distordre lumière et son, qu’une seule fois auparavant : dans les mains de ses ravisseurs, lorsqu’ils les avaient piégés, Dex et elle, sur un pont parisien.
Parmi eux se trouvait l’elfe blond qui avait tenté de l’enlever quelques mois plus tôt en se faisant passer pour un humain en train de faire son jogging, sur le trottoir même où elle se tenait à présent.
Elle s’avança jusqu’au lieu de leur rencontre, dans l’espoir de se rappeler quelque souvenir oublié. Mais elle ne voyait que le visage du gredin, dont Alden avait déjà confronté l’image à la base de données du Conseil – censée détenir la trace de chaque elfe jamais venu au monde –, en vain.
Tel un spectre, l’elfe blond ne se matérialisait que pour surgir des ténèbres, comme le reste des rebelles : engoncés dans leurs robes noires à capuche et à la manche brodée d’un inquiétant œil cerclé de blanc.
— On ferait mieux d’y aller, déclara Sophie.
Elle jeta un regard par-dessus son épaule, comme si elle s’attendait à voir les rebelles accourir vers eux.
— Tu plaisantes, j’espère ? J’ai toujours rêvé de voir l’endroit où la Mystérieuse Mademoiselle F. a grandi ! rétorqua Keefe. (Il se tourna vers l’ancienne maison délabrée de son amie.) C’est… petit.
Comparé aux manoirs de cristal du nouveau monde de Sophie, l’endroit faisait figure de trou à rats. Mais les humains, à la différence des elfes, ne naissaient pas avec une fortune à leur nom. Ils ne démarraient pas dans la vie avec plus d’argent qu’ils ne pourraient jamais en dépenser.
— Drôle d’odeur, aussi, déclara Keefe. Qu’est-ce que c’est ?
— La pollution, sans doute.
Elle avait oublié combien l’air humain était âcre, à ne plus vouloir respirer. La chaussée maculée de taches d’huile et le caniveau plein de détritus lui faisaient presque honte. Elle se sentait gênée de devoir admettre qu’elle avait vécu en ce lieu.
Et pourtant, c’était le premier endroit auquel elle avait pensé lorsque Keefe avait prononcé le mot « maison ».
La gorge nouée, elle s’avança vers la porte d’entrée. Verrouillée, bien entendu… Tous les volets étaient clos. L’un des stores, cependant, était tordu, et Sophie put voir que l’intérieur avait été entièrement démoli, jusqu’à la dalle de béton et aux plaques d’isolation.
Elle n’aurait pas dû s’en étonner : sa famille avait été relogée ailleurs, elle le savait. Elle avait même vu l’endroit où les elfes conservaient toutes ses vieilles affaires, dans un bâtiment d’apparence quelconque de Mystérium, une modeste cité elfique.
Découvrir la carapace de son ancienne existence ainsi évidée lui donna soudain l’impression que tous ses souvenirs n’étaient que des rêves. Il ne restait plus rien pour attester de leur véracité.
À moins que…
Elle se précipita vers le perron et s’agenouilla pour lire l’écriture brouillonne de son père encore gravée dans le béton.
W. D. F.
E. I. F.
S. E. F.
A. R. F.
 
Du bout des doigts, elle effleura ses initiales.
— Ils ne m’ont pas effacée.
Keefe déchiffra l’inscription, les yeux plissés.
— Il ne manque pas un e à « elfe » ?
— Non, la deuxième lettre est un i : Emma Iris Foster. Mon père s’appelait William David Foster, ma sœur Amy Rose Foster. Je crois que mes parents se sont rendu compte trop tard que ses initiales faisaient « arf ». Enfin, ça n’a plus d’importance.
Ils se nommaient à présent Connor, Kate et Natalie Freeman.
Sophie n’était pas censée connaître leur nouvelle identité. Mais le Cygne Noir la lui avait communiquée, ce qu’elle s’était bien gardée de révéler à quiconque.
— C’est donc là que Fitz t’a dénichée ? Je me suis toujours demandé où il disparaissait lors de ses « missions secrètes »… Si j’avais su qu’il courait après les filles, je me serais arrangé pour le suivre.
— Il ne me courait pas après, protesta Sophie, les joues en feu. Enfin… il a été forcé de me courser lors de notre première rencontre. Mais c’est parce que j’avais peur de lui !
— Fitz est assez terrifiant, je te l’accorde.
— Pardon, mais quand on a passé la moitié de sa vie à dissimuler un pouvoir secret pour ensuite se faire démasquer au beau milieu d’un musée par un parfait inconnu, aussi mignon soit-il, on prend ses jambes à son cou.
D’instinct, elle aurait voulu plaquer les mains sur sa bouche aussitôt sa dernière phrase prononcée. Mais un tel geste n’aurait fait qu’empirer la situation.
Elle se contenta de virer pivoine et d’attendre les taquineries de Keefe.
Le jeune homme se racla la gorge.
— Et l’autre garçon ? Celui qui a disparu… C’était ici ?
— Je crois, oui.
Sophie détestait l’idée que Keefe connaisse la plupart de ses secrets. Mais elle n’avait eu d’autre choix que de les lui révéler lorsqu’ils s’étaient alliés pour sauver Alden, ce que le jeune homme n’avait de cesse de lui rappeler. Non qu’elle sache grand-chose au sujet du garçon disparu.
Il devait être important, car elle gardait un souvenir flou de sa disparition, lorsqu’elle avait cinq ans, des années avant que Fitz ne vienne la trouver pour lui apprendre qu’elle était une elfe. Le garçon portait un maillot de balle-piège, un sport que seuls les elfes pratiquaient. C’était juste à l’époque où M. Forkle avait déclenché sa télépathie, ce qui ne pouvait être un hasard.
Mais le Cygne Noir avait arraché les pages du journal de Sophie et effacé de son esprit le souvenir en question, à l’exception des vagues détails qu’elle avait pu se remémorer.
— Il se tenait juste là.
Elle s’approcha du sycomore pour en effleurer une branche. Le garçon était sans doute plus grand qu’elle ne le pensait. Ce n’était plus un enfant, mais un adolescent, plutôt. Il y avait autre chose, aussi, un détail qui venait lui titiller la conscience mais qui demeurait hors d’atteinte, malgré ses efforts de concentration.
— Ce n’est pas une raison pour punir ce pauvre végétal ! s’indigna Keefe lorsqu’elle donna un coup de pied à l’arbre. Le Cygne Noir ne va pas tarder à tout te raconter, j’en mets ma main au feu.
Si seulement il avait raison ! Sophie aurait cru le Cygne Noir prêt à collaborer avec elle à présent, surtout après qu’elle avait risqué sa vie pour leur permettre de restaurer ses pouvoirs. Deux semaines s’étaient pourtant écoulées depuis qu’elle avait fui leur repaire pendant l’attaque des rebelles, sans que l’organisation se manifeste. Pas même un mot, une piste ou un signe qu’ils l’observaient toujours ne lui avaient été adressés.
Elle se tourna vers la maison voisine, une bâtisse bleu clair devant laquelle M. Forkle s’asseyait tous les jours, gonflé et ridé sous l’effet des froisselles qu’il mangeait pour dissimuler sa véritable apparence. Il avait passé douze années ainsi posté au milieu de sa pelouse, à jouer avec ses nains de jardin ridicules afin de tenir Sophie à l’œil. De ce tableau, il ne restait à présent plus que quelques silhouettes délavées, tapies dans les herbes folles, qui l’observaient de leurs affreux petits visages.
— Qu’est-ce que c’est que ces créatures ? demanda Keefe.
Il l’avait suivie jusqu’au parterre.
— Des gnomes.
— Tu te fiches de moi !
— Tu devrais voir à quoi ressemblent les elfes aux yeux des humains. Ils nous représentent avec des souliers à grelots et des oreilles pointues… Tu remarques qu’ils n’ont pas tort pour les oreilles.
Sophie n’était pas enchantée par la perspective de voir ses oreilles s’allonger avec l’âge. Heureusement, étant donné la longévité phénoménale des elfes, elle n’aurait pas à s’en soucier avant quelques milliers d’années.
Avec un éclat de rire, Keefe s’accroupit pour regarder de plus près les statuettes aux chapeaux pointus.
— Il m’en faut absolument une en souvenir ! Mon Mentor d’agriculture n’en reviendra pas.
Il allait s’emparer d’un gnome assis sur un champignon arc-en-ciel lorsque Sophie intervint.
— Attends ! Et si c’était un indice ?
Les figurines semblaient alignées au hasard, pourtant quelque chose dans leur disposition intriguait la jeune fille. Elle laissa son regard se perdre dans le vague. Alors que devant ses yeux les ombres se fondaient dans un tourbillon noir, un souvenir refit surface.
— Cygnus !
— De quoi parles-tu ? demanda Keefe.
Sophie était tombée à genoux pour creuser le parterre de fleurs.
— C’est une constellation. Chaque gnome représente l’une des étoiles qui la constituent : Aquello, Fuschaire, Rosine, Grisenna, Sapphilene, Scarletina, Nievello, Gildere et Peacerre… Pour les humains, Cygnus.
— D’accord, mademoiselle Je-connais-toutes-les-étoiles-par-cœur, pas la peine de frimer. Tout ça ne me dit pas pourquoi tu grattes le sol comme un nain.
— Parce qu’il s’agit du Cygne, expliqua-t-elle en dégageant une nouvelle poignée de terre. La constellation compte dix étoiles, mais il n’y a que neuf gnomes. Je vérifie donc l’emplacement de la dixième étoile.
Malgré la terre qui s’accumulait sous ses ongles, Sophie continua à creuser. Au bout d’une minute, ses doigts effleurèrent une surface lisse et froide.
— Une bouteille, constata Keefe lorsqu’elle déterra une minuscule fiole de cristal vert qu’elle essuya sur l’herbe.
— Ainsi qu’un message, ajouta Sophie.
Elle ôta le bouchon puis renversa la bouteille pour en faire sortir un rouleau de papier. Keefe s’empara du mot avant qu’elle ait pu l’attraper.
— À mon avis, il devrait être lu par quelqu’un non recouvert de boue des marais.
Il n’avait pas tort. Elle s’essuya les mains sur la pelouse. Keefe, lui, examinait le papier d’un air circonspect.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.
— Ça ne va pas te plaire.
— Pour changer…
Le Cygne Noir pouvait se montrer terriblement vague dans ses indices. Pourtant, elle était heureuse d’avoir enfin de leurs nouvelles, jusqu’à ce que Keefe lui montre le message.
 
Attends les instructions et tiens-t’en au plan.
 
— Ils auraient au moins pu trouver une rime, marmonna Keefe avant de fourrer à nouveau le papier dans le flacon. De quel plan parlent-ils ?
Sophie attrapa la fiole pour en humer le goulot. L’odeur, saline et familière, lui donna un haut-le-cœur.
C’était le flacon de limbium qu’elle avait ingurgité au péril de sa vie afin de recouvrer sa capacité à soigner les esprits.
— De Prentice, répondit-elle.
Elle s’était mise à frotter la cicatrice étoilée qui ornait le dos de sa main. M. Forkle lui avait injecté un traitement humain trafiqué pour contenir la réaction allergique ; la piqûre lui avait laissé une marque indélébile.
— Ils me disent d’attendre jusqu’à ce qu’ils décident que le moment est venu de le soigner.
— Oui, eh bien si tu veux mon avis, ils auraient quand même pu trouver une rime. « Attends les instructions et tiens-t’en au plan. Maintenant, rentre te mettre en sécurité sur-le-champ ! »
Déçue, Sophie n’avait pas le cœur à rire. Elle voulait soigner Prentice sans attendre.
Gardien pour le Cygne Noir, Prentice s’était laissé pulvériser l’esprit par un sort de brise-mémoire treize ans auparavant afin de dissimuler l’existence de Sophie au reste des elfes. Elle ne supportait pas de le savoir séquestré dans une minuscule cellule d’Exil, attendant la bave aux lèvres et la gorge desséchée à force de gémir qu’elle le tire de ses ténèbres.
Pire encore, chaque jour écoulé augmentait les risques de voir l’esprit d’Alden détruit à nouveau. La culpabilité qui le rongeait en raison du rôle qu’il avait joué dans la destruction mentale du prisonnier l’avait déjà anéanti une première fois… même si Sophie avait pu le soigner, seul le rétablissement de Prentice pourrait le mettre une fois pour toutes hors de danger.
Mais les Conseillers tardaient à décider si le Gardien devait ou non recouvrer sa santé mentale, sous, semble-t-il, les auspices du Cygne Noir, qui n’avait aucun scrupule à attendre les bras croisés.
— Dis-moi, comment savaient-ils qu’on allait atterrir ici ? demanda Keefe à Sophie, qui fourra le flacon dans sa poche d’un geste rageur. Après tout, ils n’en sont pas à leur premier coup étrange, mais je doute qu’ils aient pu prévoir qu’un accident de téléportation t’amène devant ton ancienne maison.
— Certes, concéda Sophie, agacée par l’idée que la seule nouvelle missive reçue du Cygne Noir ne soit pas plus récente. Ils ont dû se dire que je finirais par revenir ici, un jour ou l’autre.
Elle avait des sujets de préoccupation autrement importants que les sempiternels caprices du Cygne Noir.
Comme aucun d’eux n’était assez âgé pour posséder un éclaireur, il leur faudrait rejoindre un luminateur – gadget constitué de cristaux de saut – afin de se rendre au Sanctuaire.
— Tu as pris ton cristal de foyer ? demanda-t-elle à son ami.
— Oui, pourquoi ?
— Mieux vaut éviter de se téléporter tant que je n’aurai pas compris ce qui cloche. D’ailleurs, on n’a même pas de falaise d’où s’élancer. Et si on repasse par Havenfield, Sandor ne nous laissera jamais repartir, d’autant que nous serions obligés de sauter à l’extérieur du Sanctuaire et d’attendre qu’on nous laisse entrer.
Les yeux rivés au sol, Keefe semblait aussi peu enthousiaste qu’elle à l’idée de passer par la résidence familiale. Son père figurait en bonne place sur la « Liste des personnes à éviter quand on s’appelle Sophie Foster ».
— Silveny a besoin de nous, assena-t-elle pour convaincre son ami aussi bien qu’elle-même.
— Je sais. Mais…
— Qu’y a-t-il ?
— Je… je n’amène jamais d’amis à la maison.
Il tripota la broche qui fermait sa cape, ornée des armoiries des Sencen : deux mains baguées tenant une chandelle à la flamme d’émeraude. La plupart des jeunes elfes arboraient le blason familial dès la naissance, mais Cassius Sencen, lui, n’avait cédé cette broche à son fils que quelques semaines plus tôt.
— Entendu, dit doucement Sophie. On n’a qu’à rentrer à Havenfield, dans ce cas. Peut-être qu’en fonçant droit sur le luminateur, on pourra échapper à la poigne de Sandor.
— Tu sais bien que non.
Le jeune homme avait sans doute raison. Les sens exceptionnels du gobelin détecteraient leur présence dans la demeure dès l’instant où ils se matérialiseraient.
— Mais on ne perd rien à tenter le coup.
Elle brandit son cristal de foyer, dont elle exposa l’unique facette à la lumière du soleil.
Keefe jeta un regard mauvais au rayon qui se réfractait sur le sol.
— C’est ridicule.
Il sortit à son tour son pendentif pour créer un second sentier lumineux.
Nul besoin d’être Empathe pour percevoir la tension qui émanait du jeune homme et le tremblement de ses doigts tandis qu’il les entrelaçait à ceux de Sophie.
Elle aussi tremblait.
Ni l’un ni l’autre ne prononça le moindre mot, pourtant, ils posèrent de concert le pied dans la lumière. Un flot tiède et duveteux les précipita vers leur destination.



Chapitre 3
Sophie ne put retenir un murmure d’ébahissement face au manoir qui se dressait devant eux. « Manoir » était un faible mot. Un gratte-ciel, peut-être ? Quoiqu’à en juger par les haut-le-cœur qui l’agitaient, Effroyable Tour du Mal semblait plus approprié.
— Je sais… Rien n’est jamais trop grand pour mon père, dit Keefe.
Il la guida derrière un portail en acier surmonté du nom « Candleshade ». Sophie dut se tordre le cou pour tenter d’évaluer la hauteur de la tour. Elle comportait sans doute une centaine d’étages avant de se diviser en plusieurs étroites tourelles, chacune couronnée d’un toit doré, en forme de volute, semblable à une flamme. Aucune fenêtre ne venait confirmer sa théorie : les parois de cristal, parfaitement lisses, ne laissaient voir qu’une unique porte, étonnamment petite pour un bâtiment aussi massif.
D’une pression de la paume, Keefe l’ouvrit, et le battant glissa sans le moindre bruit sur le sol noir et glacé. Le hall d’entrée était vide. Seul un grand escalier d’argent qui montait en une spirale dont on ne pouvait distinguer la fin s’y trouvait. Les murs avaient la même texture qu’à l’extérieur, à la différence que le cristal brillait de milliers de minuscules flammes bleues emprisonnées dans ses facettes.
Des flambeaux, remarqua Sophie.
Seule la pyrokinésie – une discipline bannie depuis qu’un accident avait tué cinq personnes – permettait d’allumer un flambeau, mais ce n’était pas ce qui préoccupait Sophie. Le flambeau était la signature de Fintan… avant qu’il ne passe au Grand Brasier.
Le visage du Pyrokinésiste vint lui emplir l’esprit sans qu’elle puisse l’en chasser. Mais elle ne voyait pas le Fintan furieux, insoumis, aperçu à Exil ; ni celui, téméraire, qu’elle avait vu entouré de flammes jaunes fluorescentes lorsqu’elle avait sondé sa mémoire.
Le Fintan hagard – perclus des douleurs du sort de brise-mémoire qu’elle avait contribué à lancer – qui se balançait d’avant en arrière dans une cellule dont les parois répercutaient ses hurlements tandis que Sophie et Alden l’abandonnaient à sa démence…
— Tout va bien ? demanda Keefe.
Le contact de la main du jeune homme sur le bras de Sophie la tira de sa rêverie.
— Bien sûr.
— N’oublie pas, Foster, il est impossible de mentir à un Empathe.
— Ce qui ne t’empêche pas d’essayer à tout bout de champ, tonna une voix profonde dans les hauteurs de la tour.
Le bruit de l’escalier en mouvement couvrit le grommellement de Keefe. L’instant d’après, Lord Cassius apparaissait dans le hall.
Entre leurs cheveux blonds et leurs yeux bleu glacier, la ressemblance entre père et fils était indéniable, même si la tignasse adroitement décoiffée et la chemise défaite de Keefe contrastaient fort avec un Lord Cassius tiré à quatre épingles.
— Mademoiselle Foster, dit-il en chassant une particule de poussière de sa cape d’un vert profond. Nous n’en finissons pas de nous croiser. (Il leva la tête pour contempler le plafond immaculé avec une fierté non dissimulée.) Un endroit unique, ne trouvez-vous pas ? Vous n’êtes sans doute pas venue admirer l’architecture… N’êtes-vous pas censée vous rendre au Sanctuaire ? Alors… dites-moi, que me vaut cet honneur ?
Sophie jeta un regard à Keefe – si seulement il pouvait se fendre de l’une de ses pirouettes ! Mais son ami était trop occupé à examiner le sol comme s’il renfermait les plus grands secrets de l’univers.
— Nous avons simplement… fait un petit détour, finit par déclarer Sophie, qui se garda bien de croiser le regard de son hôte.
Elle sentait les yeux du Lord la transpercer… Puis, l’elfe se racla la gorge – ce qui la conforta dans son impression – avant de remarquer :
— Visiter une Cité interdite, ce n’est pas ce que j’appellerais un « petit » détour.
La surprise de la jeune fille lui arracha un rire sardonique.
— Trahie par les vagues de culpabilité qui émanent de votre être, expliqua-t-il.
— Tu arrives à les percevoir ? demanda Keefe, aussi ébahi que son amie.
La plupart des Empathes avaient besoin d’un contact physique pour lire les émotions. Pour une raison qui échappait à Sophie – sans doute un effet secondaire des affreuses manipulations génétiques dont elle était le fruit – Keefe semblait capable de lire les siennes à distance. Elle avait espéré qu’il soit le seul. Hélas…
— C’est de moi que tu tiens ton talent, rappela Lord Cassius à son fils. Je dois admettre que les émotions féminines sont plus ardues à interpréter. Heureusement, tout est affaire de déduction. À mon avis, vous ne manqueriez votre rendez-vous au Sanctuaire sous aucun prétexte. Ajoutez à ça votre passé, disons, unique, mademoiselle Foster, sans oublier votre réputation d’aimant à ennuis, et la conclusion s’impose d’elle-même.
Un tel raisonnement ne coulait pas de source, aux yeux de Sophie, pas plus qu’à ceux de Keefe, semblait-il.
— Tu ne l’as pas su ainsi, dit-il.
Il s’était approché de son père pour lui effleurer le poignet. Dégageant sa main, Lord Cassius lissa sa chevelure impeccable.
— Je ne faisais qu’épargner à notre hôte le spectacle d’une conversation déplaisante. Mais puisque tu insistes, j’avais remarqué l’absence de mon éclaireur bleu.
— Qu’est-ce que tu insinues ? Que je l’aurais pris ?
— Qui d’autre ?
Seuls les cristaux bleus, réservés à certains membres de la Noblesse, triés sur le volet, permettaient de sauter jusqu’aux Cités interdites.
— Cette fois, ce n’est pas moi, répondit Keefe. Vérifie, si tu ne me crois pas.
Il tendit le bras, défiant son père de l’effleurer pour déceler un mensonge.
Lord Cassius fronça les sourcils, perplexe.
— Comment avez-vous atterri dans une Cité interdite, alors ?
Keefe laissa retomber son bras.
— Peu importe.
— Au contraire ! Tu oublies que votre excursion était illégale… et n’y voyez pas une menace, s’empressa-t-il d’ajouter à l’intention de la jeune fille. Vous aviez vos raisons, je n’en doute pas, et Sophie s’est sûrement montrée prudente. Mais si je dois me faire le complice de votre secret, j’ai besoin de savoir ce que je dissimule exactement.
Il esquissa alors le sourire le plus sincère que Sophie lui ait jamais vu. Pour autant, il ne suffit pas à gagner sa confiance.
— Personne ne vous demande d’être le complice de quoi que ce soit, rétorqua-t-elle. J’ai prévu de tout raconter à Alden dès l’instant où je le verrai.
L’escalier s’ébranla à nouveau, couvrant la réaction de Lord Cassius, pour laisser paraître l’élégante mère de Keefe, vêtue d’une robe et d’une cape assorties à son teint de pêche. Ses hauts talons miroitants claquaient sur le sol noir, et, avec sa coiffure élaborée, elle semblait plus prête à fouler un tapis rouge qu’à traverser le hall de son domicile.
— Pourquoi ne pas m’avoir avertie que nous avions de la visite, Cassius ? reprocha-t-elle à son mari avant de se tourner vers Sophie, à qui elle adressa un sourire crispé. Je ne crois pas encore avoir eu le plaisir de faire votre connaissance. Lady Gisela.
« Le plaisir » de faire connaissance avait été éclipsé lors de leur première rencontre, aux pseudo-funérailles d’Alden, par la préoccupation de Lady Gisela à rabrouer son fils, ravagé par le chagrin. Sophie n’en pipa mot et se contenta d’esquisser une révérence maladroite.
— Sophie. Enchantée.
— Je sais. Quand bien même vous ne seriez pas la nouvelle vedette de notre monde, mon fils n’a que votre nom à la bouche.
— C’est faux, marmonna Keefe en baissant les yeux.
Sophie l’imita.
— Restez-vous dîner avec nous ? demanda Lady Gisela. Non, attendez… N’étiez-vous pas censés vous rendre quelque part, pour faire… quelque chose ?
Elle cherchait ses mots, comme si elle ne pouvait se donner la peine de se rappeler les détails de l’affaire.
— En effet, répondit Keefe, qui attrapa aussitôt Sophie par le poignet pour l’entraîner vers l’escalier. D’ailleurs, nous ferions mieux de partir. On nous attend au Sanctuaire.
— Oh que non ! Pas dans cette tenue, répliqua Lady Gisela en leur bloquant le passage. Pour être franche, Keefe, je me demande ce que je vais bien pouvoir faire de toi…
Si seulement Keefe, maître dans l’art du sarcasme, avait pu répliquer ! Faute de repartie, il se figea en parfaite statue du Garçon le Plus Malheureux de la Planète, et sa mère en profita pour lisser sa chemise et ajuster sa cape. Il ne broncha même pas quand elle s’humecta le pouce pour effacer une trace invisible sur sa joue. Il revint enfin à ses sens lorsqu’elle s’approcha de sa tignasse.
— Pas les cheveux !
— Toi et ta coiffure ridicule…
Elle tendit de nouveau le bras, qu’il s’empressa de repousser de la main. Il l’avait à peine effleurée, mais elle s’agrippa l’épaule dans un sursaut.
— Tout va bien, assura-t-elle sans manquer de jeter un regard à Sophie.
Elle se frottait pourtant l’épaule. Alors qu’elle réajustait sa cape, la jeune fille aperçut une ecchymose rouge en haut de son bras.
D’un pas, Lord Cassius s’interposa entre son épouse et Sophie.
— Vous feriez mieux de partir. Le Sanctuaire vous attend.
— Devons-nous les prévenir que nous sauterons pour atterrir à leurs portes au lieu de nous téléporter à l’intérieur ? demanda Keefe.
— À mon avis, ils s’y attendent déjà.
— Comment pourraient-ils…
Sophie ne put terminer sa phrase : Keefe l’entraînait déjà dans l’escalier.
— As-tu déjà pris un vortinateur ?
— Pas que je sache.
Le nom de l’appareil lui rappelait un peu trop une attraction de fête foraine.
— Accroche-toi, lui conseilla le jeune homme.
Il esquissa un sourire lorsqu’elle lui serra la main.
— Je parlais de la rampe.
— Oh.
Le visage en feu, elle attrapa la rambarde d’argent in extremis.
— Deux cents ! lança Keefe.
Ils basculèrent alors dans un tourbillon d’air scintillant. Avant que Sophie n’ait pu crier, vomir ou s’évanouir, ils étaient déjà arrivés.
— Toujours avec moi, Foster ?
Appuyée à la rampe et un brin nauséeuse, la jeune Télépathe se demandait si elle n’avait pas laissé son estomac au rez-de-chaussée.
— Tu le prends tous les jours ?
— On finit par s’y habituer… Allez, viens.
Keefe lui offrit une main que son vertige lui interdit de refuser.
La jeune fille prit une dizaine d’inspirations profondes afin de recouvrer ses esprits. Elle se rendit alors compte qu’ils se trouvaient dans l’une des tourelles à toit doré. Au-dessus de leurs têtes pendaient une multitude de cristaux – plus que Sophie avait jamais vus.
— Le Luminateur 10 000, expliqua Keefe.
Elle ne pouvait même pas lister dix mille destinations potentielles. Mais elle avait bien en tête celle qu’elle s’apprêtait à rejoindre.
— Le Sanctuaire, lança Keefe, et le luminateur entama aussitôt sa rotation.
Un cristal s’abaissa afin de capter la lumière du soleil qui filtrait par la fenêtre.
— Bien. Cette fois, on est partis.



Chapitre 4
Un flot de lumière chaude les déposa sur les contreforts de l’Himalaya. Keefe resserra sa cape sur ses épaules.
— Ils ne pouvaient pas choisir une chaîne de montagnes moins froide ? grommela-t-il comme il s’engageait sur le sentier neigeux qui menait au Sanctuaire.
— Mon petit doigt me dit qu’ils avaient besoin de la plus grande surface possible, lui suggéra Sophie.
Le Sanctuaire abritait toutes les créatures protégées par les elfes, depuis les dinosaures jusqu’aux dodos, en passant par tout animal susceptible d’être considéré comme magique par les humains. On y sauvegardait même des espèces en voie de disparition afin d’assurer leur survie.
Aux yeux des elfes, toute créature vivant sur la planète avait sa raison d’être, et laisser la moindre espèce s’éteindre pourrait causer des dommages irréparables à l’équilibre délicat du monde.
La tunique de Sophie ne convenait pas pour affronter les bourrasques glacées, et la jeune fille regrettait de ne pas avoir pris de cape. Elle se sentait toujours ridicule avec, mais s’aventurer face au gel sans un manteau l’était plus encore.
Et tout bien réfléchi, elle n’aurait sans doute pas dû décliner, quelques mois plus tôt, la proposition de Dex de lui apprendre à réguler sa température corporelle.
— Tiens, dit Keefe.
Il drapa les épaules de la jeune fille de sa cape.
Entre deux claquements de dents, Sophie parvint à articuler :
— C’est bon. Tu n’es pas obligé de…
— Je te croirais peut-être si tu ne grelottais pas tant, l’interrompit son ami. Et puis, il en faut plus pour m’atteindre.
Son sourire bravache ne suffit pourtant pas à masquer ses propres frissons.
— Toi non plus, tu ne sais pas réguler ta température ? demanda Sophie, qui recouvrait peu à peu une élocution normale depuis que Keefe avait agrafé la cape sous son menton.
— Ça ne marche que par temps frais, pas par un froid de canard. Mais non, je n’ai jamais appris : on n’enseigne ces fantaisies qu’à Exillium.
Le dernier mot du jeune homme fit tressaillir Sophie.
Exillium était le nom de l’établissement où le Conseil avait menacé d’envoyer la jeune fille si elle ne parvenait pas à suivre l’enseignement de Foxfire. Elle ne savait rien du lieu, à part ce que tout le monde voulait bien lui dire : qu’il ne fallait surtout pas atterrir là-bas.
— Comment se fait-il que Dex sache le faire, alors ?
Son ami n’avait jamais été scolarisé ailleurs qu’à Foxfire. Keefe s’esclaffa.
— Ça t’étonne vraiment, que sa famille lui ait appris une astuce aussi insolite ?
— Non, tu as raison.
Les Dizznee, iconoclastes notoires, méprisaient les conventions sociales. Le père revendiquait même d’avoir donné à leur boutique, Slurp & Burp, une allure étrange et désordonnée pour faire grimacer « ces nobles snobinards », comme il aimait à les appeler, lorsqu’ils venaient lui acheter ses élixirs.
Sophie tenta de rendre sa cape à Keefe, qui tremblait comme une feuille.
— Non. Tu l’as méritée, Foster, insista-t-il. Après tout, tu m’as déjà sauvé la vie à plusieurs reprises.
— Une seule fois, rectifia la jeune fille.
— Vrai ! Mais tu as aussi sauvé le monde entier du Grand Brasier. Et puis, n’oublie pas que je devrais affronter la fureur de Gigantor si je te laissais mourir de froid.
— Bon, merci, murmura-t-elle.
Il remonta la capuche sur la tête de Sophie pour réchauffer ses oreilles gelées et la regarda dans les yeux un peu trop longtemps avant de reculer avec un haussement d’épaules désinvolte.
— Ne perds pas le blason des Sencen. Mon père me tuerait.
La plaisanterie rappela à Sophie l’ecchymose sur le bras de Lady Gisela, ainsi que ses efforts pour la dissimuler puis l’empressement de son mari à voir les deux jeunes gens partir après que la jeune Télépathe l’eut remarquée.
— Alors… lâcha-t-elle sans trop savoir comment aborder le sujet tandis qu’ils reprenaient leur progression dans la neige. Tout se passe bien chez toi ?
— À l’exception des sempiternels sermons de mon père, selon qui je « dilapide mon potentiel », oui. Pourquoi ?
— Pour rien.
— Ben voyons ! Rien n’est anodin avec toi, Foster. Crache le morceau.
Sophie s’arma de courage – et s’arracha un cil enneigé au passage.
— C’est juste que… ton père n’a jamais…
Keefe se figea.
— Jamais quoi ?
Elle soupira. Dire ce que l’on a sur le cœur semblait bien plus facile dans les films !
— Quand ton père se met en colère, ça lui arrive de… de vous faire du mal ?
Sophie acheva sa phrase d’une voix à peine audible. Keefe éclata de rire, puis, soudain, se rembrunit.
— Attends, tu es sérieuse ? Je sais que mon père aime jouer les durs, mais quand même… c’est impensable !
— Tu es catégorique, donc ?
Elle voulait l’entendre de sa bouche.
— Oui, bien sûr. Croyais-tu sincèrement que…
— Je n’en sais rien. Ta mère avait une marque rouge à l’épaule…
— C’est vrai ?
— Oui. Et ton père semblait embêté que je l’aie vue.
Keefe fronça les sourcils, étonné.
— Aucune idée d’où cette blessure peut venir. Mais ce n’est pas ce que tu penses. Les elfes ne font pas ce genre de choses. Tu sais que la culpabilité peut détruire un esprit… La violence a le même effet.
Quel peuple extraordinairement pacifique ! songea une fois de plus Sophie. Les elfes n’avaient même pas de police.
Pourtant, la jeune fille ne parvenait à oublier ni la douleur qui l’avait transpercée – quand son ravisseur lui avait brûlé les poignets afin de la faire parler –, ni le regard éteint de Dex – après que les rebelles l’avaient criblé de décharges d’atomiseur pour l’immobiliser –, ni le bruit de l’aile de Silveny – lorsqu’elle s’était cassée sous les efforts des rebelles pour la faire redescendre des cieux, juste avant qu’ils ne brisent les côtes de Keefe dans une lutte à mains nues.
Soit les elfes n’ont pas conscience de leur propre violence, soit les rebelles sont des psychopathes.
Sophie n’aurait su dire ce qui était pire.
— Très bien. Je te demande pardon, dit-elle à voix basse. Je voulais juste m’en assurer.
— Tu n’as pas à t’excuser. Ravi de savoir que la Mystérieuse Mademoiselle F. se fait du souci !
Les jeunes gens ne surent que dire après cette conversation, aussi reprirent-ils leur route dans un silence embarrassant interrompu par le seul crissement de la neige sous leurs pas.
— Comment se fait-il que les humains n’aient pas encore découvert cet endroit ? s’interrogea Sophie à voix haute lorsqu’ils atteignirent l’immense portail d’argent encastré à flanc de montagne.
Elle remarqua alors une série d’obscurateurs disséminés aux creux des excroissances de roche.
— Attention aux effluxeurs ! l’avertit Keefe, un doigt pointé vers les fourches argentées fichées dans le sol. Si tu approches, ils te pulvériseront à la figure un jet d’une puanteur digne d’une meute de gulons. Mon père en a déclenché un pendant que les gnomes les installaient : on a senti son retour depuis le 187e étage. L’odeur est censée endommager les sinus des ogres, si je me souviens bien.
— Des ogres ? s’étonna Sophie alors qu’elle s’écartait d’un bond des gadgets puants.
— Exact. Une patrouille de gobelins a trouvé d’étranges empreintes il y a quelques jours. D’après eux, elles appartiendraient à des ogres. Ils n’en étaient pas certains, étant donné l’absence d’odeur, et le temps qu’Alvar arrive…
— Le frère de Fitz ?
— Lui-même. Il travaille avec les ogres depuis quelques années, alors mon père a pensé qu’il pourrait nous dire s’ils étaient impliqués ou non. Mais le temps qu’il arrive, la neige avait fait son œuvre, et les empreintes avaient disparu. Donc le Conseil a fait poser des effluxeurs, par mesure de précaution.
— Je vois, articula Sophie. Mais… je croyais qu’on avait signé un traité avec eux ?
— C’est le cas, mais ils n’ont pas notre confiance pour autant. Regarde ce qui s’est passé avec les humains.
À travers les siècles, les elfes avaient signé des traités avec toutes les créatures intelligentes dans l’intention de garantir la paix. Mais les Hommes s’étaient mis en tête de conquérir le monde, et, afin d’éviter une guerre, les elfes avaient préféré disparaître. Ils avaient continué à observer les humains, tapis dans l’ombre, et à leur transmettre leur sagesse par des voies détournées, dès qu’ils le pouvaient. Les Hommes, eux, persistaient dans la violence et dans la destruction, si bien que les elfes avaient fini par couper les ponts de manière définitive.
Les accords n’avaient pas empêché le Cygne Noir de violer à peu près toutes les lois imaginables – à ses risques et périls – dans l’unique but de cacher Sophie parmi les humains. Geste dont la raison lui échappait toujours.
— Pourquoi les ogres s’intéresseraient-ils au Sanctuaire ? demanda-t-elle, les yeux levés vers le portail massif.
— Pardon ? As-tu oublié Silveny et la Chronologie de l’extinction ?
Keefe avait raison. Les elfes recherchaient une alicorne femelle depuis des décennies afin de l’accoupler avec le seul spécimen jamais trouvé, un mâle déjà installé dans la réserve naturelle. S’ils ne parvenaient pas à perpétuer l’espèce très vite, les alicornes seraient les premières créatures à s’éteindre pour de bon.
Sophie ne comprenait toujours pas le rapport avec les ogres, même si Grady lui avait dit un jour qu’ils ne partageaient pas le respect des elfes pour le monde animal. Que pourraient-ils vouloir à un couple de chevaux ailés à paillettes ?
Mais la question des empreintes demeurait.
— Est-ce qu’il faut frapper, à ton avis ? demanda-t-elle, pressée de trouver refuge de l’autre côté du portail.
— Ils doivent être en train d’analyser nos pendentifs d’identification afin de s’assurer que nous disposons des autorisations nécessaires.
Sophie porta la main à son cou, où ses doigts trouvèrent un cristal triangulaire accroché à un étroit collier. Après son enlèvement – ses ravisseurs lui avaient arraché le bijou pour faire croire à sa noyade – le Conseil y avait ajouté des chaînes supplémentaires. Malgré cette précaution, la jeune fille s’assurait régulièrement de la présence du pendentif à son cou.
— Ce n’est pas trop tôt, grommela Keefe à l’instant où un bruit sourd retentit à travers la montagne.
Le sol trembla et les battants s’écartèrent pour laisser échapper un souffle d’air chaud qui picota la peau de Sophie alors qu’elle emboîtait le pas à Keefe pour pénétrer à l’intérieur de ce paradis ensoleillé.
Elle avait beau savoir qu’elle s’enfonçait dans une chaîne de montagnes, elle avait du mal à le croire : sous ses yeux s’étendaient à perte de vue des forêts verdoyantes et des plaines parsemées de fleurs. Le ciel sans nuage, qui changeait de nuance à chacun de leurs pas, les baignait d’une lumière aux couleurs de l’arc-en-ciel, et l’air était chargé de la douceur fraîche d’une pomme que l’on croque.
— Qu’est-ce qui est vrai, dans tout ça ? demanda-t-elle en se frottant les yeux.
Elle s’attendait presque à tout voir disparaître.
— Le ciel est une illusion. Et les murs ont été dissimulés pour accentuer l’impression d’espace. Tout le reste est réel.
— Comment…
— Vous êtes en retard, les interrompit un grand elfe maigre surgi des fourrés.
Sa tunique chocolat était rapiécée de chutes d’un tissu vert brillant, et ses épais cheveux noirs tombaient en longues mèches désordonnées.
— Vous n’avez pas idée des soucis que vous m’avez causés.
— Pardon, monsieur, bredouilla Sophie, qui s’efforçait d’éviter ses yeux bleus perçants.
L’elfe s’esclaffa d’un rire amer qui lui agressa les oreilles.
— Je suis bien des choses, mademoiselle Foster, mais en aucun cas un « monsieur ». Appelez-moi Jurek. Je suis le palefrenier du Sanctuaire. Et j’avais raison, avouez !
Sophie se tourna vers Keefe, qui semblait tout aussi déboussolé qu’elle.
— De quoi parlez-vous ?
Jurek tira une sacoche bombée de l’un des buissons et la hissa sur son épaule avant de faire signe aux deux jeunes gens de le suivre.
— Vous n’avez pas pu vous téléporter directement, n’est-ce pas ?
— Ah, en effet, admit Sophie. Comment le saviez-vous ?
Il sourit.
— Dites-moi : si vous pouviez vous téléporter à l’intérieur du Sanctuaire, comment auriez-vous expliqué que les alicornes ne se téléportent jamais à l’extérieur ?
Excellente question.
Sophie examina la voûte arc-en-ciel, qui n’avait pas grand-chose de céleste.
— À cause des montagnes ?
— C’est ce que je dirais aussi. Elles maintiennent les sauteurs à distance… alors pourquoi pas les téléporteurs ? Mais qu’est-ce que j’en sais ? Je ne possède pas des pouvoirs extravagants et des yeux d’une couleur étrange, moi !
— En tout cas, vous êtes de toute évidence mieux renseigné, rétorqua la jeune fille sans réagir à l’insulte.
Elle commençait à avoir l’habitude d’être la seule elfe aux yeux marron.
— Vous sous-entendez qu’elle ne peut pas se téléporter à travers les solides ? s’étonna Keefe.
Jurek et Sophie acquiescèrent, et le jeune Sencen fronça les sourcils.
— Mince alors… voilà qui ne va pas arranger mes plans. Mais n’aie crainte, Foster, je connais plein d’autres moyens de créer des embrouilles.
Il accompagna sa plaisanterie d’un coup de coude, mais Sophie n’avait pas le cœur à sourire.
Elle nourrissait l’espoir de pouvoir se téléporter seule vers Exil, si le Conseil lui refusait l’autorisation de soigner Prentice. Mais la prison était enterrée en profondeur, ce qui la rendait hors d’atteinte de la jeune fille.
— Attendez, dit Keefe. (Il se planta devant Jurek pour lui barrer la route.) Vous n’avez pas pris la peine de nous prévenir qu’une téléportation au Sanctuaire était impossible et que nous risquions de rester coincés dans le néant ténébreux ?
— À vrai dire, j’en ai averti son père, qui m’a informé qu’en tant que Sans-Talent, mon rôle se cantonnait à soigner les animaux et à les préparer aux visites, et non à prétendre m’y connaître en capacités spéciales.
Sophie grimaça.
Les elfes dénués de talent étaient tout aussi fortunés que les autres, et, en théorie, leurs égaux. Mais ils ne pouvaient accéder ni aux niveaux d’élite de Foxfire ni à la Noblesse, et devaient porter des tenues reconnaissables pour vaquer à leurs occupations dans des cités ouvrières. Certains les traitaient tout de même en inférieurs – des abrutis du genre de Vika, Timkin et Stina Heks : une famille qui s’imaginait au-dessus de tout le monde. Sophie ne pouvait supporter l’idée que Grady pense comme eux.
— Grady a vraiment dit ça ? demanda-t-elle à voix basse.
— Qui est Grady ?
— Mon père.
Elle fut surprise de la facilité avec laquelle le mot lui était venu. Trois mois tout juste s’étaient écoulés depuis son adoption, plutôt mouvementée, par Grady et Edaline, et elle ne se sentait pas encore prête à les appeler « papa » et « maman ».
Jurek désigna le blason des Sencen sur l’agrafe de sa cape.
— Je pensais que vous étiez la fille adoptive de Lord Cassius.
— Oh ! Non, cette cape appartient à Keefe.
Voilà qui expliquait la méprise.
Jurek s’esclaffa d’un rire mauvais.
— J’aurais dû m’en douter. Ils possèdent le même sourire suffisant.
— Certes, mais je suis mieux coiffé, rétorqua Keefe en ébouriffant sa tignasse de plus belle pendant que Sophie lui rendait son manteau.
— Espérons que ce ne soit pas votre seule qualité, maugréa Jurek avant de s’éloigner sans ajouter un mot.
Keefe leva les yeux au ciel, blasé. Sophie le vit alors cacher le blason des Sencen dans les replis de sa cape avant de suivre le palefrenier. Elle lui emboîta le pas en silence, le regard perdu parmi les fleurs scintillantes.
Au bout de longues secondes d’un silence gêné, Keefe s’éclaircit la voix.
— Alors, où est Miss Paillettes ?
— C’est ainsi qu’il surnomme Silveny, précisa Sophie.
Elle s’était posé la même question : les prairies alentour n’abritaient que mammouths, dinosaures à plumes et autres ours-loups géants.
— Tous les équidés sont regroupés dans les pâturages violets, leur expliqua Jurek.
Il quitta alors le sentier pour couper à flanc de colline. Derrière lui, Sophie manqua à plusieurs reprises de glisser dans les hautes herbes bleues humides de rosée. Parvenue au sommet de la dernière colline, en nage et à bout de souffle, elle sentit une voix familière lui emplir le cerveau et effacer toutes ses peines.
Amie ! Sophie ! Keefe ! Visite !
Oui, transmit Sophie en retour sans cesser de la chercher du regard, les mains en visière.
Un duo de licornes argent et noir galopait dans un champ violet et d’étranges chevaux bleu-vert d’allure presque visqueuse paissaient le long d’une petite rivière. Nulle alicorne scintillante en vue.
— Elle préfère les pâturages en contrebas, dit Jurek avant de se laisser glisser le long de la colline.
Keefe s’élança sur ses talons, mais Sophie, elle, contemplait la pente, certaine que la glissade lui vaudrait une consultation chez Elwin. Une pique de son ami (« Allez, Foster… Tu ne vas pas te dégonfler maintenant ! ») la décida à les imiter.
Des fragments d’herbe et de boue lui cinglèrent le visage, et elle était prête à parier qu’elle s’en tirerait avec de gros hématomes aux fesses. Elle poursuivit tout de même sa descente tant bien que mal et atteignit le bas en un seul morceau, ou presque. Le freinage se révéla plus compliqué que prévu, et elle percuta Keefe, qu’elle entraîna dans sa chute.
— Tu sais, tu peux te montrer renversante d’autres façons… beaucoup moins douloureuses, la railla le jeune homme tandis qu’elle se relevait à grand-peine.
Sophie se détourna pour dissimuler ses joues empourprées.
— On était vraiment obligés de glisser ? lança-t-elle à Jurek.
— Non. Mais c’était drôle.
Le palefrenier agita ses mèches folles, projetant des brins d’herbe tout autour de lui.
Amie ! Sophie ! Keefe ! Voler !
Sophie fit volte-face, les yeux embués de larmes, pour apercevoir une silhouette brillante qui faisait des cabrioles dans les airs. Elle craignait, sans raison à priori, que Silveny ne soit pas tout à fait guérie : son aile semblait neuve et plus brillante que jamais.
— Regarde comme elle est heureuse de me voir ! s’exclama Keefe.
— Pas autant que de me voir, moi !
Sophie se serait bien passée des Keefe ! Keefe ! Keefe ! stridents qui résonnaient dans sa tête. Tout comme de voir l’alicorne replier les ailes et plonger pour atterrir juste devant le jeune homme en hennissant à tue-tête.
— Tu vois ? Miss Paillettes m’aime, elle.
L’Empathe tenta de flatter la croupe luisante de Silveny, mais l’intéressée se détourna pour tenter de se mordre la queue.
— Je t’avais bien dit qu’elle détestait ce surnom, fanfaronna Sophie.
Elle appela l’alicorne, mais Silveny était trop occupée à chasser sa queue pour lui obéir.
Keefe fronça les sourcils, perplexe.
— Tu sens ce que je sens, Foster ?
— Un peu.
Les yeux fermés, Sophie s’efforça de faire le tri parmi le tourbillon d’émotions qui l’assaillaient. Elle avait oublié combien l’énergie de Silveny pouvait se montrer épuisante.
Calme, transmit-elle. Mais l’alicorne ne cessait de tourner sur elle-même, et, peu à peu, un sentiment troublant s’empara de son esprit.
De quoi as-tu peur ? demanda Sophie encore et encore, jusqu’à ce que Silveny s’arrête enfin pour la regarder.
Un accès d’effroi lacéra l’esprit de la jeune fille telles les griffes d’un verminion furieux. Elle recula, le souffle coupé.
— De quoi a-t-elle peur ?
— Sans doute serait-ce plus simple de vous le montrer.
Jurek ouvrit sa besace pour en tirer une poignée de tiges bleues torsadées qui sentaient la cannelle.
La faim de Silveny embrumait le cerveau de Sophie. Pourtant, l’alicorne recula devant sa friandise préférée.
— Mais pourquoi…
Un hennissement assourdissant l’interrompit et Silveny se cabra : un nuage d’argent tombait du ciel. Jurek eut tout juste le temps de pousser Keefe avant qu’une énorme alicorne aux ailes bleutées atterrisse à l’endroit où il se tenait la seconde précédente.
— Je vous présente Greyfell, dit Jurek.
Il jeta son butin pour distraire le nouvel arrivant afin de lui passer un lasso doré autour du cou. Greyfell rua de toutes ses forces pour se dégager, mais le palefrenier tint bon.
— C’est notre mâle résident. Et jusqu’à ces derniers jours, il s’entendait à merveille avec Silveny.
— Qu’est-ce qui a changé ? demanda Sophie.
Silveny venait de s’enfuir à tire-d’aile sans manquer de hennir de frayeur.
— Aucune idée.
Jurek tenta de caresser les naseaux de Greyfell, qui lui renvoya un regard glacial.
— C’est ce que vous êtes censée découvrir… et le plus tôt sera le mieux. Sinon, j’ai bien peur que Greyfell ne tue Silveny.
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Tout va bien se passer, transmit Sophie à Silveny, qui volait en cercle au-dessus d’eux. Je ne le laisserai pas te faire de mal.
Pourrait-elle tenir cette promesse, alors que Greyfell ruait de plus belle, manquant de renverser Jurek ?
Tout, chez Greyfell, respirait la férocité – de ses yeux fous aux remous incessants de ses muscles saillants, en passant par l’éclat de sa dentition alors qu’il tentait (en vain, heureusement) de sectionner l’épaisse corde qui le retenait.
Pourtant, les vagues glacées qui affluaient à travers l’esprit de la jeune fille évoquaient plus la crainte que la colère.
— Sois prudente, lui conseilla Keefe lorsqu’elle s’approcha de l’alicorne. Je le sens prêt à t’arracher la main d’un coup de dents si tu le touches.
N’aie pas peur, transmit la jeune fille. Je ne vais pas te faire de mal.
Greyfell martela le sol de ses sabots.
Sophie ! Danger ! Voler ! transmit Silveny, qui ponctua son alerte d’un hennissement.
La jeune fille, qui aurait aimé pouvoir bloquer les hurlements paniqués de l’alicorne, lui intima en retour de garder ses distances.
Les paupières à nouveau closes, elle laissa tout le reste se fondre dans un bourdonnement tandis qu’elle projetait sa conscience, tel un tapis de plumes, vers Greyfell. À la différence de la plupart des Télépathes, incapables d’ouvrir leur esprit aux pensées animales, Sophie possédait des pouvoirs supérieurs qui lui permettaient de recevoir en cet instant précis des images de montagnes enneigées, d’arbres immenses et de lacs si limpides qu’ils reflétaient parfaitement le ciel. Le paysage lumineux, ouvert et libre, éveillait une douleur sourde, semblable au triste vide que Sophie se rappelait avoir ressenti lors de sa première rencontre avec Silveny.
Tu n’es plus seul, assura-t-elle à Greyfell. Ami.
Elle illustra ses paroles de scènes où elle prenait soin de Silveny, volait avec elle, la laissait frotter ses naseaux au creux de son cou… pour preuve que l’étalon pouvait lui faire confiance. Elle lui montra même ses talents de Téléporteuse, afin de lui faire comprendre combien elle lui ressemblait.
Un mot remplit alors son esprit, et il fallut une seconde à la jeune fille pour le traduire.
Semblable.
Oui, répondit-elle avant d’ouvrir les yeux pour observer Greyfell. Les iris de l’alicorne étaient tachetés d’or, tout comme les siens. Alors qu’il soutenait son regard, des particules de froid, prémices d’une pluie gelée, s’infiltrèrent dans l’esprit de la jeune fille.
À mesure qu’elle se concentrait dessus, l’averse s’intensifia et finit par le céder à un flot de cauchemars. Bêtes aux crocs acérés, humains aux armes luisantes, prédateurs véloces et assoiffés de sang… Hurlements et cris de guerre résonnaient dans sa conscience tandis que la douleur cinglante de plaies encore ouvertes lui tirait des larmes.
Sophie tenta de dégager son esprit, mais Greyfell ne cessait de lui transmettre des scènes sanglantes peuplées de monstres au visage boursouflé – des ogres, sans doute – qui battaient et écrasaient tout ce qui se trouvait sur leur passage jusqu’à repeindre le monde en rouge. Elle voulait pleurer, hurler, effacer ces visions de son esprit, impuissante face à la peur qui se cristallisait en elle pour la geler de l’intérieur.
Keefe siffla, impressionné, avant d’éloigner de Greyfell une Sophie tremblante, qu’il serra fort contre son torse.
— C’est bon. Je suis là.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle lorsqu’elle eut recouvré la parole.
— Aucune idée. Tu étais en train d’apprivoiser Greyfell et l’instant d’après tu te mettais à frissonner des pieds à la tête et lui ruait si fort que Jurek a dû lui administrer un calmant.
— Vraiment ?
Lorsque Sophie tenta de faire volte-face, ses genoux se dérobèrent sous elle. Keefe la rattrapa in extremis.
— Du calme… Il va bien, regarde !
Il pivota afin de faire face à Greyfell, étendu à terre, les yeux hagards et sa langue violette traînant sur le sol. L’alicorne semblait en piteux état, mais son poitrail se soulevait au rythme de respirations lentes et profondes.
— Il se réveillera dès que je lui ôterai ceci, expliqua Jurek, qui désignait le collier de minuscules fleurs bleu-vert passé à l’encolure de l’animal.
Sophie avait beau adorer cette couleur, les pétales pointus paraissaient menaçants, comme si, à travers eux, la nature mettait en garde quiconque tentait d’approcher.
— Des onirillis, expliqua Jurek. Une pincée de leur pollen suffit à vous assommer comme un scarabours en hibernation.
Sophie ignorait ce qu’était un scarabours, mais elle lui souhaitait le plus doux des sommeils.
— Alors, reprit Keefe, dont elle tenait toujours la main, tu te sens mieux ?
— Oui. Pardon.
Elle se dégagea de son étreinte, cachant ses joues pivoine derrière ses cheveux.
— Greyfell a eu une vie tellement plus difficile que celle de Silveny… murmura-t-elle d’une voix tremblante.
Son esprit se rejouait les horreurs que lui avait montrées l’étalon. Âgé de plusieurs siècles, sans doute, il avait assisté au massacre de son espèce par des créatures plus cruelles les unes que les autres, en réchappant le plus souvent de justesse. Ses amis, sa famille et même sa compagne n’avaient pas eu cette chance.
Un souvenir, plus terrible encore, se détachait de tout le reste – en partie parce qu’il lui semblait familier, mais aussi parce qu’il était récent.
— Les rebelles sont passés par ici, souffla Sophie.
— Tu en es sûre ? demanda Keefe.
— Impossible ! s’écria en même temps Jurek.
La vision, pourtant, ne laissait aucun doute.
— Greyfell a vu une silhouette drapée de noir se pencher sur Silveny pendant son sommeil. Voilà pourquoi il a peur d’elle.
Elle appela l’alicorne femelle pour la mener à distance respectable de son compagnon, toujours inconscient. Elle espérait se tromper… Mais, lorsqu’elle passa les doigts entre les crins argentés de la queue de Silveny, elle eut vite fait de trouver ce qu’elle cherchait – à l’endroit précis que lui avait montré Greyfell.
— Voilà pourquoi Silveny ne cesse de courir après sa queue, expliqua Sophie.
Elle brandissait un disque de la taille d’une pièce et à la face ornée de cinq cristaux minuscules. Elle n’en avait jamais vu de si gros, ni de si sophistiqué, et encore moins de taillé dans l’argent. Pourtant, elle reconnut l’appareil sur-le-champ, avant même que Jurek porte les mains sur sa tête pour s’exclamer :
— On dirait un traqueur !
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– Il y a forcément une erreur, répéta le palefrenier pour la énième fois sans cesser d’inspecter la crinière de Silveny en quête d’un autre traqueur. Personne ne peut s’approcher des alicornes sans passer par moi.
— Les rebelles parviennent toujours à leurs fins, murmura Sophie.
Ils les avaient bien kidnappés, Dex et elle, dans une grotte à deux pas de chez elle, et suivis dans les rues de Paris lorsque le Cygne Noir les avait aidés à s’échapper. Déjouant les sens aiguisés de Sandor, ils s’étaient introduits en douce dans les prairies de Havenfield. La seule trace qui avait trahi leur passage ? Une empreinte solitaire non identifiable. Ils étaient même parvenus à suivre Sophie et Keefe durant leur traversée de l’océan en pleine nuit, à dos d’alicorne, pour rejoindre une caverne dont seul le Cygne Noir connaissait l’existence.
— Il va falloir dire au Conseil de déménager Silveny, décida-t-elle.
— Pour aller où ? demanda Jurek. Où pourrait-elle être plus en sécurité qu’ici ?
— Pardon, mais la sécurité laisse clairement à désirer, rétorqua Keefe alors qu’il caressait les naseaux de l’alicorne pour la rassurer. Depuis quand Greyfell a-t-il changé de comportement ?
— Pas longtemps. Trois jours, peut-être.
— Trois jours, vous êtes sûr ? insista Keefe sans manquer de jeter à Sophie un regard lourd de sens.
Jurek confirma d’un hochement de tête.
— Je me rappelle qu’il a disjoncté quand j’ai baigné Silveny, ce qui n’arrive qu’une fois par semaine.
— Que s’est-il passé, il y a trois jours ? demanda Sophie devant le teint soudain blême de Keefe.
— C’est le jour où mon père a fait installer les effluxeurs.
Parce que la patrouille avait trouvé d’étranges empreintes.
— Mais Greyfell n’a pas vu d’ogre, lui rappela Sophie. Juste une silhouette drapée de noir.
— Certes, concéda le jeune homme. À moins que…
Les deux amis échangèrent un nouveau regard. Cette fois, Sophie devinait les pensées de Keefe.
À moins que rebelles et ogres ne travaillent main dans la main.
— Ce n’étaient pas des empreintes d’ogre, intervint Jurek, qui s’époussetait les mains. Partout où ils vont, les ogres laissent dans leur sillage une effroyable puanteur. Les empreintes retrouvées ici avaient une odeur de cendre.
— Pardon ?
Sophie n’aimait guère le tour que prenait la conversation.
Les rebelles comptaient donc au moins un Pyrokinésiste dans leurs rangs, qui avait sans doute trouvé un moyen d’utiliser le feu pour masquer son odeur.
Mais alors, pourquoi ces empreintes d’ogre ?
— Quoi qu’il en soit, reprit la jeune fille en brandissant le traqueur, quelqu’un a placé ceci sur la queue de Silveny. Et j’aimerais savoir pourquoi. Pas vous ?
Keefe lui prit le gadget des mains pour en examiner les cristaux miroitants.
— Tu crois qu’ils nous entendent ?
Sophie recula d’un pas.
— C’est possible ?
— Aucune idée. Mais par précaution… (Il porta le traqueur à ses lèvres, comme un microphone.) Salut, les méchants ! Vous m’écoutez ? Sachez qu’un gobelin m’a entraîné à lancer des étoiles tranchantes. Avec assiduité. Si vous touchez à un seul crin de Silveny, je viendrai vous faire votre fête. Et cette fois, promis, je ne raterai pas ma cible.
Sophie frémit : elle avait vu Keefe lacérer l’épaule de l’un des rebelles à l’aide des lames circulaires de Sandor. Elle redoutait de voir le résultat s’il mettait dans le mille.
— Peut-être ne s’agit-il que d’un… malentendu, hasarda Jurek après un instant de réflexion. Peut-être le disque n’est-il qu’un genre de décoration… Je n’ai jamais vu de traqueur orné de cristaux.
— Moi non plus, avoua Sophie. Mais il est en tout point identique aux mouchards que Sandor m’a cousus dans les poches. (Elle en palpa un à travers la doublure de sa manche.) Les siens sont dorés, avec des fentes à la place des cristaux. Sans doute les rebelles auront-ils opté pour l’argent pour un meilleur camouflage.
— Bien vu, marmonna le palefrenier d’une voix aussi lasse et défaitiste que son expression. J’ai travaillé jour et nuit pour maintenir Silveny en sécurité… Quand j’annoncerai au Conseil que les rebelles sont parvenus à tromper ma vigilance…
— Personne ne vous en voudra, lui assura Sophie.
— Croyez-vous ? Les alicornes sont sous ma responsabilité malgré mon statut. Lorsque j’ai commencé à travailler au Sanctuaire, je ramassais le crottin, rien de plus. Et voilà que je dois annoncer au Conseil que les rebelles me sont passés sous le nez pour poser un mouchard sur l’arrière-train de leur précieuse alicorne !
— Le Conseil sait combien les rebelles sont retors, lui rappela la jeune fille.
Jurek éclata d’un rire sombre.
— Le Conseil ne sait rien du tout. Il siège dans sa tour de cristal, ébloui par son propre reflet, pendant que les Émissaires font tout le sale boulot. Ils n’ont pas la moindre idée de la vie que nous menons, nous autres. Pire : ils s’en fichent. Tout ce qui leur importe, c’est de maintenir le statu quo.
Ne sachant que répondre, Sophie lança un regard interrogateur à Keefe. Elle avait surpris des murmures de mécontentement à l’égard des Conseillers – en particulier au lendemain de son enlèvement – mais jamais elle n’avait entendu quiconque les critiquer aussi ouvertement. Elle ne pouvait en vouloir à Jurek… Plus elle passait de temps dans les Cités perdues, plus elle se rendait compte que tout n’était pas aussi parfait que l’auraient voulu les elfes.
— Laissez-moi en parler à Alden, suggéra-t-elle après une minute de réflexion. Lui sait combien les rebelles sont impitoyables… et il n’aura pas peur de s’opposer au Conseil si nécessaire.
Il avait volé à son secours plus souvent qu’elle n’aurait voulu l’admettre. Et il n’hésitait pas à contourner, voire briser, quelques règles. Les années qu’il avait passées à rechercher la jeune fille, alors que tout le monde refusait de croire à son existence, prouvaient bien sa détermination.
— Alden saura quoi faire, assura-t-elle. Et s’il décide de contrer le Conseil, je sais qu’il veillera à ce que tout le monde sache que vous n’êtes pas responsable de ce qui est arrivé.
— Je doute que M. Alden Vacker se soucie un seul instant d’une personne comme moi. Mais…
Jurek s’allongea dans l’herbe auprès de Greyfell pour caresser la crinière d’argent luisante de l’alicorne toujours inconsciente. Son attachement à la précieuse créature sautait aux yeux.
— Faites ce qu’il faut.
— Tout va bien se passer.
Priant pour que ses paroles se réalisent, Sophie prit le traqueur des mains de Keefe et le fourra dans sa poche.
— Filons à Everglen !
— Ton plan me semble parfait, mais comment comptes-tu y parvenir ? demanda son ami. Je te rappelle que nous ne disposons que de nos cristaux de foyer, et je n’ai pas follement envie de croiser mon père, là, tout de suite.
— Pourquoi ne pas vous téléporter ? demanda Jurek.
— On n’avait pas constaté l’incapacité de Foster à se téléporter à travers les solides ? Ou aurais-je manqué un chapitre ?
— En effet. (Jurek leur fit signe de le suivre.) Vous oubliez où nous sommes.
Aux yeux des novices, ils se trouvaient dans une prairie vide. Jurek leva la main et sa paume heurta le vide. Il plia les doigts pour les refermer sur une poignée invisible avant de la tourner vers la droite. Un portail en forme d’arche s’ouvrit sur le monde extérieur enneigé.
— D’accord, ça, c’est génial, lâcha Keefe, les yeux rivés sur les montagnes de givre.
— Ne perdez pas de temps, les avertit Jurek. Cette sortie est strictement réservée aux urgences.
Silveny s’engagea pour les suivre, mais le palefrenier la retint. Sophie entoura de ses bras le cou de l’alicorne.
— Ça va aller, promit-elle. Je reviendrai te voir très vite.
D’ici là, j’aimerais que tu redoubles de prudence, ajouta-t-elle mentalement.
Prudence ! répéta Silveny. Amie ! Sophie ! Keefe !
— En route, Foster, dit Keefe en entraînant Sophie dans le froid. Et, cette fois, tâchons de ne pas nous laisser piéger par les ténèbres, d’accord ?
Le visage fouetté par les flocons de neige et les bourrasques, ils progressaient sur le sol gelé. Arrivée au bord d’une falaise escarpée, Sophie avait bien trop froid pour hésiter. Ils sautèrent dans le vide, hurlant et agitant les bras jusqu’à ce que les cieux se déchirent pour les plonger dans l’abîme.
 
Dans un grondement de tonnerre, le ciel se fendit pour recracher les deux amis. Ils roulèrent sur une pelouse ensoleillée avant de s’arrêter au milieu du sentier qui menait à Everglen.
Sophie avait vu le manoir de cristal et d’or des centaines de fois, elle avait même dormi quelques nuits dans l’une des chambres d’ami. Elle n’en demeurait pas moins frappée par l’impression de richesse et de puissance qui se dégageait de l’élégante bâtisse brillant de mille feux, comme si seule l’élite y était admise.
Les elfes ne couraient pas après la célébrité. Les Vacker n’en étaient pas moins réputés, même si aucun d’entre eux ne semblait y attacher d’importance.
Keefe poussa un grognement puis se redressa et se frotta l’épaule gauche.
— Tu devrais songer à travailler ton atterrissage, Foster.
Sophie acquiesça et étira ses jambes endolories.
— Voyez un peu qui nous tombe du ciel ! lança une voix à l’accent reconnaissable entre tous.
Heureuse de l’entendre, Sophie se retourna vers Alden, mais elle se rembrunit aussitôt : il n’était pas seul. Elle n’avait rien contre Kenric – le Conseiller à la crinière flamboyante et au large sourire, qui prenait souvent sa défense, lui était même fort sympathique. Mais sa cape ornée de joyaux et son diadème incrusté d’ambre n’annonçaient rien de bon, surtout assortis de la tenue tout aussi formelle d’Alden.
À l’évidence, Kenric ne leur rendait pas une visite de courtoisie, d’autant que les Conseillers ne se déplaçaient à domicile que pour des affaires de la plus haute importance.
— Vous savez ménager vos entrées, vous deux, s’esclaffa Kenric avec un coup de coude à Alden. Ma main au feu que notre hôte a gémi d’effroi !
Alden rit de bon cœur.
— Tu as raison, mon ami… même si, à ma décharge, personne n’avait encore fait irruption à l’intérieur du domaine depuis que j’ai fait installer le portail, il y a quelques décennies.
Une immense palissade ceignait la propriété d’Everglen. Les barreaux métalliques de la clôture absorbaient toute la lumière afin d’empêcher quiconque de sauter directement à l’intérieur – une mesure de sécurité qu’Alden avait ajoutée après sa nomination comme Émissaire du Conseil, sans jamais expliquer de qui ou quoi il se méfiait au juste.
— Désolée, marmonna Sophie. Nous aurions dû vous héler avant de venir.
— Mais non, voyons, lui assura Alden. Tu sais bien que tu peux faire un saut quand tu veux. Je n’aurais jamais pensé que ce serait de façon aussi littérale… J’aurais dû me douter que tu trouverais encore le moyen de m’épater.
— Et moi, alors ? Je ne vous épate pas ? s’insurgea Keefe.
— Oh que si ! Je suis toujours impressionné par la rapidité avec laquelle tu te fourres dans les ennuis, le taquina l’Émissaire. Et à en juger par votre allure, votre journée a été chargée… Des problèmes au Sanctuaire ?
Sophie interrogea son comparse du regard. Que pouvait-elle révéler au juste ? Elle n’avait pas envisagé de s’adresser tout de suite au Conseil.
— Je vais vous laisser discuter entre vous, proposa Kenric comme s’il lisait dans ses pensées. Tu me tiens au courant s’il y a quelque chose de grave ? demanda-t-il à Alden.
— Bien entendu, répondit l’Émissaire, qui inclina légèrement la tête.
Kenric le salua en retour avant de sortir son éclaireur de la poche de sa cape et d’en ajuster le cristal.
— Je t’aviserai dès que les dispositions auront été prises, ajouta-t-il alors qu’il lançait un regard furtif à la jeune fille avant de présenter son éclaireur à la lumière du soleil. Au fait, félicitations à Biana !
— De quoi parlait-il ? demanda Sophie lorsque Kenric eut disparu.
Elle voulait en savoir plus sur les mystérieuses « dispositions » évoquées par le Conseiller. Mais si Alden avait saisi l’allusion, il n’en montra rien.
— Je crains de devoir te laisser dans l’ignorance, répondit-il, guidant les jeunes gens vers le perron de cristal, où il ouvrit les portes d’Everglen. Biana ne me pardonnerait jamais d’avoir gâché la surprise.
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